Chapitre 1

Jardy, samedi matin, 8 h. Jeanne s’apprête à retrouver ses cavaliers de la reprise 6/7 de 9 h. Un moment qu’elle aime bien : cette bande qui mêle application et bonne humeur lui donne la pêche pour la journée.
De toutes ses reprises, c’est la seule qui échappe à l’étrange épidémie d’absentéisme qui frappe Jardy. Ailleurs, pas une reprise n’est complète. Même des cavaliers assidus depuis des années ont disparu des cours, sans donner de nouvelles ni se désinscrire.
Et de la pêche, elle en a besoin ! Son nouveau cursus, le DEJEPS, ajoute des heures à son agenda déjà chargé. En plus, dernièrement, l’ambiance des salles du bâtiment situé au fond, derrière la piste de galop, est devenue bizarre…
D'ordinaire, son groupe retrouve la salle de cours comme il l'avait laissée, tables bien alignées. Mais depuis quelques semaines, le mobilier change de disposition chaque nuit. La salle ressemble parfois davantage à une salle de bal qu'à une salle de cours. Hier soir, Jeanne a même découvert un loup en dentelle au milieu de la pièce, les lanières arrachées. Et cette atmosphère moite ! Elle avait dû ouvrir les fenêtres malgré le froid extérieur.
Et puis il y a ces vols de matériel, de plus en plus fréquents. Curieusement, ce sont surtout les éléments de harnachement qui disparaissent. Pas un matin sans qu'elle ou ses collègues ne doivent cavaler après un filet, un mors ou une bride.
Cette vague de vols lui a valu une réunion organisée par Geoffroy à potron-minet ce matin, au cours de laquelle il leur a exposé les nouvelles mesures de contrôle destinées à endiguer le phénomène. Malgré le contrôle du matériel après les reprises, les disparitions continuent, ce qui a poussé la direction à faire appel à l’inspecteur Larry pour mener une enquête approfondie.
Ce matin, c’est Alice qui commence la distribution pour sa reprise et, tout en étant attentive à sa jeune collègue, Jeanne ne peut s’empêcher de remarquer que Cécile, d’ordinaire si solaire, semble effacée. « Une soirée difficile ? » lui dit Jeanne. Cécile la regarde et répond de façon presque absente : « Non, non… »
Ce n'est pas la première fois que Jeanne remarque un changement d'attitude chez l'un de ses cavaliers. Et tous ces événements qui se produisent en même temps commencent à faire beaucoup. Soudain, un souvenir lui revient. Il y a quelques jours, vers 22 h, elle a aperçu Cécile à Jardy, en tenue de soirée, se dirigeant vers le fond du parc. Une coïncidence ? Ou…
Elle est rappelée à l’instant présent par Alice, qui lui tire la manche : « Jeanne ? C’est à toi de donner des montures à tes cavaliers. »
Plus tard dans la matinée, Jeanne aperçoit son groupe de 9 h, encore attablé chez Saadia et, en remarquant Cécile, qui est un peu à l’écart contrairement à son habitude, elle reprend le fil de pensées qu’elle avait débuté à la distribution.
C’est quand même bizarre, ce qui se passe en ce moment à Jardy… Décidée à aller voir Cécile pour lui demander si elle va bien, elle est interpellée par Geoffroy : « Jeanne ! Tu as vérifié le retour du matériel après la reprise de 9 h ? Il manque deux mors !! »
Jeanne est stupéfaite. Elle a personnellement vérifié le matériel après la reprise. Rien ne manquait.
Ils demandent aux cavaliers encore présents l'autorisation de fouiller leurs sacs, coffres de voiture et casiers.
Trente minutes plus tard, toujours rien. Ils ne s'attendaient pas vraiment à trouver quelque chose, mais un indice aurait été le bienvenu.
En plus, ce vol a eu lieu à un moment où la cour des 49 est vibrante d’activité et les selleries très fréquentées. À croire qu’un esprit malicieux s’amuse à leur jouer, encore et encore, le même mauvais tour.
Perdus dans des conjectures de plus en plus absurdes, ils ne remarquent pas l'homme qui vient de s'approcher.
« Monsieur Soullez ? » 
Ils sursautent.
« Inspecteur Larry. Il paraît que vous avez besoin de mes services. »
« Oui, c’est moi. Bonjour, inspecteur. Oui, et pas qu’un peu : un nouveau vol vient de se produire ! » L’inspecteur leur pose des questions pour se faire une idée de ce qui se passe, tant sur les événements du matin que sur ceux des semaines passées.
Au bout de vingt minutes, Geoffroy et Jeanne prennent congé de l’inspecteur, Jeanne pour assurer son prochain cours, Geoffroy pour aller déposer la quarantième plainte pour vol en trois semaines.
L’inspecteur regarde Jeanne s’éloigner, l’air songeur. Elle a répondu très directement à toutes ses questions, mais il sent cette tension dans la nuque qui lui est familière. À chaque fois qu’il a eu cette sensation dans sa carrière, c’était parce qu’on lui cachait quelque chose.
Qu’est-ce que vous ne m’avez pas dit, mademoiselle Choisnard ? Qu’est-ce qui vous préoccupe au point que cela déclenche mon sixième sens ?



Chapitre 2

Jardy, samedi, 11 h 12.
L’inspecteur Larry regarde Jeanne Choisnard disparaître derrière les écuries.
Sixième sens.
L’expression fait sourire ses collègues. Larry aussi, d’ailleurs. Il n’a jamais vraiment cru à l’instinct. L’instinct, dans son métier, c’est souvent le nom élégant que l’on donne à une accumulation de détails trop petits pour être encore raisonnés.
Un regard qui s’attarde.
Une réponse donnée une demi-seconde trop tard.
Une nuque qui se raidit.
Jeanne lui cache quelque chose.
Cela ne fait pas d’elle une voleuse.
Mais cela fait d’elle quelqu’un à qui il reparlera.
 Il sort son carnet et note en petites lettres serrées et soignées :
Jeanne Choisnard. À revoir.
Puis il observe les alentours.
Une enquête pour vols dans un centre équestre. Voilà ce qu’on lui a vendu.
Quarante plaintes en trois semaines, du matériel disparaissant à des heures improbables, aucune effraction et, depuis ce matin, deux mors volatilisés alors que quelqu’un affirmait les avoir vus quelques minutes auparavant.
Il a connu des affaires plus spectaculaires.
Rarement d’aussi absurdes.
— Vous êtes l’inspecteur ?
Larry se retourne.
Une femme d’une soixantaine d’années se tient derrière lui. Droite, élégante, les cheveux impeccablement coiffés. Elle porte un long manteau marine et tient sous le bras un dossier de concours couvert d’annotations.
— Larry.
— Christiane.
Elle lui tend la main avec cette assurance légèrement solennelle des gens habitués à ce qu’on les écoute.
— On m’a dit que vous enquêtiez sur les disparitions.
— Les nouvelles vont vite.
— À Jardy, les nouvelles vont moins vite que les rumeurs. Ce qui est beaucoup plus dangereux.
Larry sourit.
— Et vous êtes ?
— Juge de compétitions de dressage.
Elle laisse passer une seconde.
— Enfin, aujourd’hui. Il paraît qu’à mon âge on aime collectionner les fonctions.
— Vous connaissez bien Jardy ?
— Suffisamment pour savoir quand quelque chose n’y tourne pas rond.
Voilà qui l’intéresse davantage.
— Vous avez remarqué quelque chose ?
Christiane réfléchit.
— Des voitures.
— Quelles voitures ?
— Je n’en sais rien.
Larry attend la suite.
Elle n’en donne pas.
— Vous me dites que vous avez remarqué des voitures dont vous ne savez rien ?
— Exactement.
Larry referme son carnet.
— Christiane, vous allez devoir m’aider un petit peu.
Elle a un sourire amusé.
— Elles arrivent tard.
Larry rouvre son carnet.
— Souvent ?
— Je ne suis pas la concierge de Jardy, inspecteur.
— Mais vous les avez remarquées.
— Parce qu’elles ne se garent pas près des écuries. Elles continuent vers le fond.
Elle indique quelque chose derrière la piste de galop.
Larry suit son geste.
Le bâtiment dont Jeanne lui a parlé se trouve là-bas.
— Pourquoi ne pas me l’avoir dit directement ?
— Je voulais d’abord savoir si vous étiez observateur.
Larry la dévisage.
Il commence à apprécier Christiane.
— Autre chose ?
Cette fois, elle hésite.
— Une croix.
Larry cesse d’écrire.
— Pardon ?
— Une croix. Dans une des cabanes de juge.
— Une croix religieuse ?
— Non.
Christiane fronce les sourcils comme si la question lui paraissait presque saugrenue.
— J’ai été élevée au couvent, inspecteur. Croyez-moi, je sais reconnaître un crucifix.
— Vous êtes croyante ?
— Absolument pas.
La réponse a fusé.
— Le couvent m’a surtout appris deux choses : le latin et l’envie de ne plus jamais retourner au couvent.
Larry réprime un sourire.
— Et cette croix ?
— En bois. Deux montants en diagonale. 
Elle fait un X avec ses index.
— Assez grande, d’ailleurs. Vraiment très curieuse.
— Dans une cabane de juge ?
— Oui.
— Elle sert à quoi ?
Christiane hausse tranquillement les épaules.
— Aucune idée. Une décoration atypique ?
Larry note :
Cabane de juge. Vérifier.
— Vous pouvez me montrer ?
— Bien sûr.
Ils traversent Jardy ensemble. En chemin, Larry aperçoit Cécile dont il ne connait pas encore le nom.
Elle sort de la cour des 49 avec un sac de sport noir sur l’épaule.
C’est Christiane qui la salue.
— Bonjour, Cécile !
La jeune femme se retourne brusquement.
— Bonjour, Christiane.
— Je vous présente l’inspecteur Larry.
Quelque chose passe dans le regard de Cécile.
Une fraction de seconde.
Puis son sourire revient.
— Vous êtes ici pour les vols ?
— Entre autres.
— Cécile est gendarme, précise Christiane.
Larry lève les sourcils.
— Ah.
— Quand je ne suis pas à cheval, répond Cécile.
— Alors vous pourriez peut-être m’aider.
— Si je peux.
Larry remarque qu’elle serre davantage la sangle de son sac.
— Vous venez souvent ici le soir ?
Silence… un très petit silence… mais un silence quand même.
— Parfois.
— Pour monter ?
— Pas toujours.
Larry attend.
Cette fois, Cécile ne complète pas sa réponse.
Un téléphone sonne quelque part dans les écuries. Des chevaux passent derrière eux. Christiane observe la scène avec un intérêt tranquille.
— Et vous étiez là hier soir ? demande Larry.
Cécile fixe l’inspecteur.
— Pourquoi cette question ?
Intéressant.
Il n’a pas demandé ce qu’elle faisait.
Seulement si elle était là.
— Parce que j’enquête.
Cécile sourit enfin.
— Alors bonne enquête, inspecteur.
Elle s’éloigne.
Larry la suit des yeux.
Une gendarme.
Voilà qui change légèrement les choses.
— Elle est charmante, dit Christiane.
— Mmm.
— Ce « mmm » signifie quelque chose ?
— Chez moi, jamais.
…

Cécile attend d’avoir tourné derrière le manège avant de sortir son téléphone.
Elle ouvre sa messagerie.
Un nom apparait en haut de l’écran.
Nicolas
Elle hésite, puis tape :
Je crois que l’inspecteur est au courant pour le bâtiment du fond.
Elle efface.
Recommence.
Larry pose des questions.
Efface encore.
Finalement :
On a un problème.
La réponse arrive presque immédiatement.
Ne m’écris plus ici.
Cécile s’immobilise.
Quelques secondes plus tard, un second message apparait.
Ce soir annulé.
Puis un troisième.
MS
Elle supprime la conversation.
Ensuite seulement, elle recommence à marcher.
Dans son sac, un léger cliquetis métallique se fait entendre. Elle s'arrête.
Regarde autour d’elle.
Personne.
Elle ouvre rapidement son sac, déplace une paire de gants noirs et enfouit l’objet sous son blouson.
Puis referme soigneusement la fermeture éclair.
…

Nicolas connait Jardy depuis suffisamment longtemps pour savoir qu’un lieu change complètement de visage une fois la nuit tombée.
Le jour appartient aux chevaux, aux cavaliers, aux enseignants, aux parents pressés et aux chiens qui courent entre les jambes.
La nuit appartient à ceux qui savent où aller.
À cinquante-quatre ans, Nicolas arbore un sourire malicieux et un regard plein de tendresse. Ce mélange atypique lui confère un pouvoir de persuasion auquel peu résistent. Un avantage qu’il a appris à apprécier.
Son téléphone vibre.
Cécile.
On a un problème.
Il ne lui faut que quelques secondes pour comprendre. Il répond, range son téléphone et ouvre un tiroir de son bureau.
À l’intérieur se trouve un petit trousseau. Il y choisit une clé dont l’étiquette porte seulement une lettre : J
Il la glisse dans sa poche.
Dans certaines circonstances, Nicolas n’est d’ailleurs pas Nicolas. 
Pour quelques personnes seulement, ses initiales sont MS.
Une identité qui n’existe nulle part.
Pas de compte bancaire.
Pas d’adresse.
Pas de boîte aux lettres.
Mais à Jardy, certains savent exactement qui se cache derrière ces initiales.
Cécile est de ceux-là.
…

Christiane désigne la cabane.
— Voilà.
Larry tire la porte.
Fermée.
— Vous aviez pu entrer ?
— Évidemment.
— Elle n’était pas fermée ?
— Non.
Larry examine la serrure.
Récente.
Très récente.
— Vous êtes sûre que c’était celle-ci ?
Christiane lui lance un regard vexé.
— Inspecteur, je peux reconnaître une cabane dans laquelle j’ai passé six heures sous la pluie à noter des changements de pied au temps. C’était celle-ci.
Larry s’approche de la fenêtre.
À travers la vitre poussiéreuse, il distingue une table, deux chaises et quelques cartons.
Rien d’autre.
— La croix était où ?
— Contre ce mur.
Christiane lui indique le fond.
Vide.
Larry contourne la cabane.
Quelque chose a laissé deux marques parallèles dans la terre humide.
Il s’accroupit.
Des traces récentes.
Un objet relativement lourd a été déplacé.
— Étrange, murmure Christiane.
— Quoi ?
— Hier, elle était là.
Larry se relève.
— À quelle heure ?
— Vers 18 h.
— Quelqu’un vous a vue entrer ?
— Aucune idée.
— Vous en avez parlé ?
Christiane réfléchit.
— J’ai demandé à Nicolas ce que c’était.
Larry se fige.
— Nicolas qui ?
— Nicolas…
Elle cherche quelques secondes.
— Je ne connais pas son nom de famille.
Voilà qui devient enfin intéressant.
— Et qu’est-ce qu’il vous a répondu ?
Christiane sourit.
— Que je posais décidément beaucoup de questions.

Larry reste seul devant la cabane lorsque Christiane repart.
Il ouvre son carnet.
Pour une simple affaire de matériel équestre, les choses commencent à prendre une drôle de direction.
Il relit ses notes.
Jeanne : cache quelque chose.
Cécile : gendarme. Présence nocturne ?
Voitures vers le fond.
Croix déplacée depuis hier soir.
Nicolas ?
Il ajoute une dernière ligne.
Qui utilise le bâtiment du fond ?
Puis il observe les traces dans la boue.
Une empreinte ressort nettement.
Une botte.
Il sourit.
Dans un centre équestre fréquenté par des centaines de cavaliers, il aurait difficilement pu trouver un indice plus inutile.
Son téléphone sonne.
Geoffroy.
— Inspecteur ?
— Oui ?
— Il y a du nouveau.
Larry se redresse.
— Encore un vol ?
— Non.
Un silence.
— On vient de retrouver les deux mors.
Larry fronce les sourcils.
— Où ?
La réponse de Geoffroy lui fait perdre son sourire.
— Dans le bâtiment du fond.


Chapitre 3

Jardy, lundi 8 h 15.

Larry a passé son dimanche à recouper les témoignages et à vérifier les premiers éléments de l’enquête, au détriment de sa sacro-sainte partie de pêche. Les carpes ont pu dormir sur leurs deux branchies !
Bien décidé à ce que ce sacrifice n’ait pas été vain, il a mis son réveil tôt afin d’aller explorer le bâtiment du fond en toute tranquillité.
Un petit café l’aiderait à affronter l’air vif du matin. Trois personnes l’ont précédé ; pendant qu’il attend, leur conversation attire son attention.
— Je me demande pourquoi il faut refaire ces prises de vue en toute urgence, ce n’est pas comme si on ne l’avait pas déjà quadrillé dans tous les sens, ce parc, dit l’un.
— L’analyse des offres a déclenché des questions complémentaires aux candidats, nous devons apporter des précisions sur la sécurité du site et de ses accès, nous allons donc focaliser les vues sur cet aspect, répond la femme qui semble être la responsable du groupe.
Larry interrompt leur conversation, se présente et explique la raison de sa présence. 
Il enchaine rapidement : 
— Vous comprendrez que votre séance vidéo m’intéresse au plus haut point ; voyez-vous un inconvénient à ce que je vous accompagne et visionne vos images ?
— Cela me parait possible, je passe un coup de fil pour vérifier : rappelez-moi votre nom ?
— Inspecteur Larry.

Quelques minutes plus tard, le temps que chacun finisse son café, la femme revient avec une réponse positive :
— C’est accordé, vous pouvez nous suivre.
Larry assiste avec intérêt à la séance : 
Le pilote sort le drone de sa mallette, déplie les bras et vérifie les hélices et les capteurs. Sur sa tablette apparaît la carte du parc de Jardy.
Il lance les moteurs, l’appareil décolle et prend de la hauteur ; le pilote commence par une vue panoramique, puis dirige la caméra vers les points d’accès au site. 
Larry a déjà visionné le parc avec Google Maps pour avoir une idée générale du site ; il espère recueillir des informations plus précises sur la zone du fond du parc. 
Lorsqu’il reconnaît le bâtiment sur l’écran de contrôle, Larry redouble d’attention ; et il n’est pas déçu : des traces de pneus partent du petit parking desservant le bâtiment en direction d’un bosquet situé à l’arrière. Voilà une découverte intéressante, qui confirme la nécessité d’aller explorer ce bâtiment et ses alentours.
Il remercie l’équipe et, se remémorant leur conversation sur le besoin de cette séance, pose cette dernière question : 
— Ah au fait, vous parliez d’un appel d’offres, j’imagine, confidentiel. Vous pouvez néanmoins m’en dire quelques mots ?
Les trois se regardent et Larry note une petite hésitation avant qu’ils répondent : 
— Cela concerne la procédure en cours de renouvellement de l’exploitation du centre équestre et du golf avec un objectif de gestion unifiée. C’est un gros contrat, les exploitants actuels se battent contre de grands groupes spécialisés dans le sport et l’évènementiel. Je ne peux pas vous en dire plus…
Larry note dans son carnet : lien avec le renouvellement ? (Enjeux financiers, politiques).
Puis il se met en route en direction du bâtiment du fond. 
Il cherche des yeux l’endroit qu’il a qualifié de parking ; en fait il s’agit juste d’un emplacement permettant à quelques voitures de stationner sur un sol recouvert de gravillons. Il repère les traces de pneu qu’il a aperçues sur la vidéo, et les suit pendant quelques mètres jusqu’au bosquet. Plus marquées à cet endroit, les traces lui font penser qu’un ou plusieurs véhicules ont pu y stationner.
Larry se demande ce que la ou les personnes ont bien pu venir faire dans ce cul-de-sac. Il se met à fureter aux alentours, cherchant quoique ce soit qui puissent lui donner un indice. En s’approchant du buisson, il croit apercevoir quelque chose. 
Il essaie de s’enfoncer dans le buisson, les branches semblant lutter contre sa venue. Il écarte les branches et découvre un petit escalier, invisible depuis le chemin comme depuis le ciel
Larry s’y engage avec précaution ; les branches assombrissent les marches étroites, mal entretenues et luisantes d’humidité. 
Il arrive face à une porte qui, bien évidemment, est fermée ; fermée par un cadenas en bien meilleur état que les marches. Ses yeux s’étant habitués à l’obscurité, il remarque la grande croix blanche qui se détache sur la porte peinte dans une belle couleur rouge sang. Il pose un doigt sur la porte. La peinture colle encore, confirmant ce que ses yeux lui suggèrent : la peinture est très récente. Bizarre dans ce coin reculé des Haras et qui plus est dissimulé à ce point.
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